
et * i — .»-»;tn V A I . . '••fthirifT•»» Frf n -
ce si vous en abdiquiez un seul. 

Qo/il nous a p i t , permis maintenant 
d'exprimer, nojf pqur 'Vêus , mai 
celte bieu-aimée patrie, un regret 
• œ u 

Une division funeste est dans lesri 
dés monarchistes. L'aggraver sera 
faute, la diss imuler serait puéril. ÈM 

Sur la mer mouvante des sy 
des opinîoneet des parvis qui se croisent . 
et se heurtent en tout sen*,deux navires 
«ucmobienl les JldlS.:. 1»/ premier vous 
porte, Monseigneur; ie second porte les 
grinces d'Orléans et leur l ignée. 

Mettre regret, .£eat qu'ils suivent un _ 
sillon parallèle sans se rencontrer jamais 

V 
a employer iSS^3&k~}SS£^,§* *<»>» 
cnptionT p o u r n â l e r la délibération du 
territoire. On dit que le projet de M. de 

,efl*n auy.fr « U j a p ^ r e * * . 

tain 'M qu'hier, le ti 
tejnu (Misait dam; \filocMÎ d 

net et£ajftie**1l 9?k% 
pt\«*â*i'iF*J «vait I prand 

présence du manifeste du comte de 
Chàrubord. 

M. Ed . Adam- a été entendu par la 
sous-commiss ion de révision des servi -

es administrai ils et a Fait connaître le 
mécarr m e ' et te- fonctionnement d u 
jomploir. d 'escompte . 

Informations-Nouvelles 

«*»mrineO 3 1 ton a i l 
<- ! « Une mère de famille qui bat la dèche, 
ft*hw'"ëftWhi5su "" * " ". ' - "'"""" "-

Il y en a des colonnes dans ce goût-là 
n lit 
Il résulterai 
ts fournil 

tarifai nt, que 
but, dans 

pter 
vue de 

"République l » 
Le général Fleury est arrivé à Paris hier" 

modifier" la mise en pages, pour pouvoir 
dans le outnflnpffo joue . ••- ** 

»Le comte de Chambord qui, contrairement 
qu\ 

\poii 

— ,eèjin« •mèlsfofF 
liés avec l'Europe par dea»traités, et il faut 

cemme nous voudrions qu elle fut 

des institutions françaises , pour leur 
reudre la vie et la fécondité ; ou plutôt, 
car deux vaisseaux sont de trop pour 
porter un droit et une race uniqjies,que 
li ^rinces d'Orléans abandonnent leur 
navire et moulent sut le vôtre. Ils y ap
porteront une espérance,i ls y trouveront 
ii i norme i et uue force qu'ils ne soup
çonnent pas, et la Fiance , à fa vue de ce 
navire sans rivai, pi a d'une majesté 
incomparable, sentira l'approche du Roi 
prédest iné. 

Veuillez agréer, Monseigneur, l'hom-
tuagedu protond respect avec lequel BOUS 
s o m m e s . 

Vos admirateurs reconnaissants et, 
dans l'amour et le service de la patrie 
commune, 

Vos amis et vus serviteurs les plus 
dévoués . 

BABRIEl. OB BKLCASTBL,, 

Député de la Haute-Garonne. 
COHUS DE TRÉVILLE 

Dépoté de l'Aude. 
VICOMTE L>K RODEZ-BENAVANT, 

Député de l'Hérault. 
MARQUIS DE FRANGLIEC, 

Député des Hautes-Pyrénées. 

CHRONIQUE PARLEMENTAIRE 

On nous écrit de Versailles : 
, Hier eoir ; à la réunion du centre gau 

c\ta, M..Rertauld, députe du Calvados, 
i prononcé un discours dans lequel il 
est.dit que. jamais le centre gauche n';« 
eu plus de devoir et de responsabilité; 
que p»r sa modération, il doit ral lur 
toute . les opinions de ceux qui «ont sur
tout préoccupés de l'ordre, que c'est an 
triomphe du régime parlementaire qu'il 
friut surtout travaille". 

1-e principe de fusion des troupe-
dites de marine avec les troupes compo
sant l'armée de terre vient d'être adopte 
par l.i commission de l'armée. 

Ls commission de décentralisation 
s'est occupée hier de la question des 
maires . 

M . le duc d'Audif e l -Pasquier a sou
tenu hie-rdtivaiit le 1(V bureuu, sa pro-
p i.-iiiou d'enquête sur les c lasses ou-
\ ri ères. 

* * 
* 

Incidemment,la commission du travail 
iaV'S enfants dan» les munul.i luit-, s'est 
prononcée pour l'instruction obl igaloite . 

La commission chargée d'examiner 
le projet de loi relatif aux pensions de 
4<t0tr. à accorder aux veuves du géné
ral Olément Thomas et de M. Chaude} 
conclut à ce qu'on accorde celle pensiei! 

' è la veuve du générai Clément Thomas 
el non à Madame veuve Chaudey. 

M. Rouland, gouverneur île la Ban
que , e t MM. Mallet, Duvillier et Al
phonse de Rolschild, régents du i,.èm< 
.établissement, ont été entendus hier par 

tasous-commission du budget,qui desi 
f a i l l e s consulter sur le meilleur mode 

A Marseille, la souscription pour la libéra
tion du territoire a produit plus dé 420,000 
francs. 

Le procès du Radical est venu kier de
vant la cour d'assises de la Sèlrie. Stumpf, 

Î gérant du Radical, et Francis Enrie, auteur 
de l'article,"étaient accusés d'outragé à la mo
rale publique et religieuse. 

Le jury a rapporté un verdict affirrnatif 
Berlin, la nouvelle donnée par les journaux contre les deux, accusés. Des circonstances 
inglais au sujet d'une" dr.'.arohe collective; atténuantes ont été admises en faveur du 
faite par la -Prusse et la Russie, auprès du gérant, qui a été condamné à 2 mois de pri-
Oonseil fédéral suisse, à propos de l'Interna- son et 1,000 fr. d'amende ; Francis Bnne a 

Les dames dé Saverne viennent de faire 
parvenir à M, Thiars "•"» °™~™° de 1 ,&UÛ fr. 
ave • la lettre suivante : 

Monsieur le Président, 
NTous avons réuni la sommé de 1,630 | produits les droits qui existaient an ter 

adressons à là France comme" "mBBtTUUt tialtBB ? fBlull Bl IUUJU upttaawi ) 

lionale. 

Le 15 février,paraîtra à Grenoble un nou
veau journal légitimiste ayant pour titre ! 
r Unité française. 

Le maire d° Troyes, à l'exemple de sou col
lègue de Lille,vient de prendre un arrêté in
terdisant la célébration du carnaval. 

Les uouvttlles de Corse du 30 janvier an
noncent que le bateau le Persévérant arrivé 
de Marseille le matin a apporté M. Charles 
\battucci, ancien conseiller d'état et frère du 
député qui a donné sa démission pour per
mettre à M. Rouher de se préseuter. M.Ma-
L'iani est également arrivé. De nombreuses 
i-éunion de partisans de la candidature de M. 
Rouher ont Heu chaque jour. 

Il vient de paraître cbess A. Sauton,éditeur, 
i l , rue du Bac, un travail fort intéressant 
>ur la loi relative aux biens de la famille d'Or-
éans. En voici la conclusion. : 

Par la loi d'abrogation,le gouvernement va 
i-endre aux princes d'Orléans ce qu'il ne pour
rait retenir sans se rendre complice d'un acte 
pie la conscience publique a condamné. Par 

celte loi, faite autant pour prendre acte de la 
renonciation des princes et d • leur généreux 
sacrifice, que pour leur rendre leur palrimoi-
.ie, 1" gouvernement enlève sans doute au 
Trésor un revenu de 900,000 francs environ, 
nais d'autre part, il assure à l'État un béué-
iio. de 26 millions de francs el régularise sa 
situation vis-à-vis des acquéreurs des b ens 
iliéués, désormais garantis de toute éviction. 

Un rapprocheme ' curieux de la Goutte 
le Paris : 

« Les hommes d'Etat de l'Empiro aemblcnt 
voués aux morts subites : 

» M. Billaut m urt a Nantes pendant une 
excursion à la campagne ; 

» î£. Walewski tombe mort à Strasbourg 
in descendant de wagon ; 

» M.de Morny meurt, ou ne .sait eomment, 
sans presque avoir été malade ; 

» Enfin, tout récemment, M. de Persigny, 
meurt à Nice au moment de s'embarquer 
t)our l'Egypte. » 

Nous parcourons quelquefois, pour nous 
listraire, dit la Décentralisation, les listes 
le souscription pour les détenus politiques. 
Nous trouvons ordinairement cela dans le 
Petit-Lyonnais. C'est ce qu'il y a de mieux 
dans cette petite feuille, ou plutôt c'est tout 
ce qu'il y a. 

La liste d'hier était bien amusante. Qu'on 
au juge par quelques extraits : 

< Une républicaine qui veut l'honneur de 
tout le monde, 50 centimes.» 

Qui veut l'honneur de tout le monde ! 
Uu'est-ce que cela peut bien vouloir nire1? 

«. Hippolyle Cantaloup, ami de la Républi
que, 50 centimes. » 

Cela se comprend. 
« Une demoiselle qui veut un mari répu

blicain, 50»C» utimes. 
Il parait que c'est u ie denrée rare ; cette 

demoiselle risque bien de coiffer sainte Ca
therine. 

« Un républicain qui veut la démission de 
M. Thiers, •">(! centimes.» 

C'est pour rien. 

été condamné a «ix, mois de prison et 5,000 
fr. d'amende. 

Il n'est pas exact, dit 1* Union, que le noâis 
preesentavit .au lieu du no bis nomiiiavit dans 
les bulles de Mgr Duquesuay soit devenu 
•une diiùculté eu i* le SaintrSiége et M. le 
PiésAdeut'de la République. Le nonce a dé
claré que c'était um erreur de copiste ; on a 
demandé à Rome une nouvelle copie des 
bulles, et rien ne s'opposera :i leur enre-
gistremèut par le couseil d'Etat. ' 

M. le coutre-amirti Bruat serait, dit-on, 
appelé prochainement au commaudemeut su
périeur de la marine en Algérie, eu remplace
ment de M. Fabre la Maurelle parvenu au 
terme de sa mission, et qui serait nommé 
vice-arniral. 

Nous avons publié récemment l'arrêté de 
M. le préfet de l'Hérault, suspendant de ses 
fonctions le maire de Pignan, coupable d'a
voir trop bien reçu le général Cathélineau. 
Un grand nombre d'électeurs de cette com
mune réclament leir maire; il n'y a pas 
eu, disent-ils, de démonstration politique à 
Pignau, on a seulement fétè un brave et loyal 
défenseur de la Franc. Deux cents signa
tures sont opposées au bas de la protestation 
que nous avons sous les yeux. 

Personne en revanche n'aura lieu de ré
clamer, à l'occasion du trop flatteur aécueil 
fait par Dijon au nommé Bordonne: il pa
rait que, dimanche dernier, ce personnage a 
fait a Dijon un fiasco complet, alors qu'il 
comptait sur une ovation. Ce comtiutemr de 
Ooribaldi. dans cet ' aromenetdvs. s appuyait 
au iras de M. Brtttm, adjoint et doyen de 
la Paculté dee sciences 

Voici les troubles qui recommencent en 
Espagne, et cependant le printemps est en
core lointain. 

Hier, grosse émeute à Barcelone, sous pré
texte de bouder contre le rétablissement des 
octrois : coups de pistolet, charges de cava
lerie, arrestations et tout ce qui s'ensuit. 

Cependant ce pranunciameuto en minia
ture n'est qu'une petite répétition d'une 
scène isolée. La prelnière du drame révolu
tionnaire est annoncée pou<- avril prochain. 
iVcteurs : radicaux et républicains; souffleur, 
l'Internationale. 

Le premier tableau a pour titre : A bas 
Amédée ! Les auteur» désirent que l'apothéose 
hnàle représente le triomphe du bonnet phry
gien;— mais ou craint que les comparses, in
fluencés par le publie, changent le dénoue
ment et couronnent 1 jeune prince Alphonse 
de Bourbon avant H chute du rideau. 

On lit dans la Liberté : 
« Un détail inédit sur le nouveau mani

feste du comte de Chambord : ce document 
était écrrt en entier; de la main de Henri de 
Bourbon : il avait trois grandes pages, et 
était éuraillé de ratures à travers lesquelles 
il a été facile aux àtnis qui en ont eu com
munication, de sviilre les différentes modifi-
iications de la pensée de soir auteur. 
I » Il a été apporté dans les bureaux de 
Y Union, lundi à 2 leures du soir, par M. de 
Vançay. On ne l'attendait pas et il a fallu 

francs, que nous 
témoignage de nos regrets et de nos espé
rance ! 

» Pauvres et riches, nous a\ ans tontes 
voulu y concourir.* Notre offrande n'a pas 
atteint nos désirs; mais jamais elle n'eut pu 
être proportionnée» à 1 affection que nous 
conservons toujours pour notre France men
ai mée. 

» Satorne [At»»ceJ, le 85 janvier 1872. 
r LES 8A.VERNOISBS » -

C'est hier, mercredi, que la Banque de 
France à mis en circula.ion ses coupures de 
5 et 10 francs. 

Enfin ! 

Depuis quelque temps, écrit-on i* Chara-
béry, les painttrilles qui parcourent lai ville 
pendant la nuit sont attaquées fréquem
ment à coups de pierres, aux cris de : Vive 
la Savoie indépendante ! 

Un individu a été arrêté. Ces fails se rat
tachent évidemment aux idées séparatistes 
répandues à dessein dans le pays par les 
communards locaux. 

A Washington, on considère la guerre 
comme inévitable entre l'Espagne et les 
Etats-Unis. 

Le rappel du ministre espagnol et la cap
ture du vapeur américain Florida par un 
des navires de g-ierre qui Croisent sur les 
côtes du Cuba,fout prévoir une rupture pro
chaine entre lès deux pays. 

La ventp des journaux français vient d'être 
interdite, sur la voie publique à Strasbourg. 

M- L i eh te n beige r , auteur du sermon 
l'Alsace en deuil, a reçu l'ordre de quitter 
l'Alsace. 

On demande de New-York, le 30 jauvier 
qu'une canonnière espaguole . a capturé une 
goélette anglaise avec son équipage pour 
avoir débarqué de la contrebande de guerre 
sur le territoire de Cuba. 

—, p <••» 
Le/Journal officiel a publié, il y a 

déjà plusieurs jours, la note su ivante: 
Le journal la Patrie, dans son numéro du 

24 janvier.a publié un article intitulé : a Re
constitution à Paris de la fédération de la 
garde nationale. » . 

Le gouvernement n'avait pas cru devoir la 
démentir; il s'en était remis au bon sens 
public du soin d'apprécier les insinuations 
i egrettables et les allégations inexactes de la 
Patrie. Mais puisque ce journal insiste «t 
voit dans le silence de l'administration une 
reconnaissance implicite de la vérité des fails 
affirmés par lui, le gouvernement se doit 
à lui même et doit à l'opinion publique de 
déclarer que l'article intitulé : La recons
titution de la fédération de la garde nationa
le » n'est qu'un long tissu d'erreurs. 

Tout» tentative faite pour reformer dans 
Paris les cadres d'une armée révolutionnaire 
serait immédiatement réprimée, conformé
ment aux lois. 

A S S E M B L E E N A T I O N A L E 

Extrait de la séance du 31 Janvier 1872 

PRl iS lDENCE D E M. J U L E S ORÉVT. 

L'ordre du jour appelle la discussion dès 
propositions de MM. Johuston et Raoul Dn-
val relativement aux traités de commerce. 

Le projet de la commission . conduit à au-
I toriser le gouvernement à les dénoncer en 
i temps utile. 

M. Rst iadot vient parler contre le projet, 
' non comme éehanjristè ou protectionniste, 
r mai* comme député. "• 

En 18S9nqs |)IÉI.|lt|aJflH / a ^ m ^ n m 
de 59i millions, et les imporUtioaaa 

de 3€8 minions, soit dinfeêÉBmt 
millions en- faveur de 1 Vrpaitataatf ; 

9,l'exportation était de 909 miVâ»n#jl 
mportalion de 551 "•""'"", soit un excé

dant da 358 milliftata - . »f.cc-*«'J 
Je suis un rural, je ne suis na)% un manu-

iaclurjau .pas. UU hqmjne. ^derotps.. ^LBÙPS. ) 
Mais enfin, si vous .dénonce* les traMé*, jtni 

antérieure-
empechera i'Angletrrre' de r£l i 

Comment, vous croyez que voua établirez 
des surtaxes da tArifa et que r Angleterre n'en 
fera pas autflbtTl • N r I T i *» ïi)H 

Puisque nos expatriation» «av Angleterre 

dZn^Lîr^TT^^^^W0 1 

D'autre part on nous dit toujours que l'An
gleterre est pleine da bonne nlian*^ «nais 
veila sept mois qu'on le vépète et le* atam-
ciatrous traînent toujours. Çeia me n t o a a e 
le personnage de comédie bien çpnnu, •#>%!>>; 
« Toucher-là, mon ami, toucbez-là, mais vous 
n'aurez pas mi fuie.» (Rires.) 

Si donc 1*Angleterre -ne conasnt 'pas à ce 
que vous v o u m , qaa teraMt-aa t On nola— 
hors dans le système prtmibiUf,(Mouvaitia»ata 
et dénégatious.) Les notas muûstérieUss aja 
font foi. (L'orateur ea lit une.) 

Voix.-— C'est simplement un dauger qu'D 
indiquait. 

Et. Ravaiala»*.—Un danger ? Mais ad con
traire, il en serait satisfait.fRires.) - ' " n 

La dénonciation, JitK*, pevmeltmit à> 
régler détiuititetnent tés tarifa des Oistittek 
premières. -Mais cela est absoiameut inbtàèet 
et ne donnerait pas «ta., sou au budget oW 
1872, car le traité doit courir encore un as 
après La dénonciation. Et d'ailleurs voui avez 
des traités avee d'autres puissances^aui doi
vent rester en vigueur jusqu'en 187». Qu'en 
résulte! ait-il ? 8l vous" dénonce*'les traité^ 
avee rAngfotefrrB et- la Belgique, elles fereteS. 
entrer leurs produits par» las frdtfâatus .'Ils 
ces puissances. (Très bien ! A gauche.) Voua 
ne toucherez doue aucun droit, et votre 4«V 
uouciaiion sera, sur ce point, parfaitement 
inutile. " '"' 

Est-il à espérer que téft' puissances rene%i-
ceront aux avantages du traté? Ntm< eir 
pour quelques-unes les avantageai sont très 
grancka ; pour dfitafie, par exemple, elle y a 
gagné un e«.cédant d'impai laUon, cbea nous, 
de 125 milUons. Si elle. jr renonçait, «e 

arait pour faire des .«oniitious plus ditras 
encore. , • 

Pour moi, je r-egarde dès détnandès f̂e 
concessions comme Indignes de la France. 
(Très-bien\) Si voué vous présenteu en s*qi-
pliauts,. vous ne serez pas éeoutés ; si Votas 
étés menaçants, vous ferez une foire. Non, 
l'Italie ne voua fera pas de cône ssions, elle 
vous; a habitâtes à son ingratitude. • 

Il y a quelque chose de plus grave encore, 
c'est que nous avons affaire à la Prusse. 
Dans le traité de paix elle a stipulé qu'elle 
serait traitée comme la nation la plus ftrvd-
risèe. . ' ^ 

Voix. -"- Tant qu'il y kurà des traités. 
Mt. Rattanatot — Oui, mais que ferait l'I

talie, à supposer qu'elle fût disposé* à faire 
des concessions : « Ne traitez pas, je suis 
derrière vous », lui dira la Prusse. (Mouve
ments et approbations à gauche A 

Il faut réfléchir h deux fois. 11 y a dans 
toute cette affaire deux choses malheureuses; 
la première c'est l'idée de reventr contre ce 
qui a été fait il y a onze ans. 

On n'a pas réfléchi que tes- industriels qui 
avaient condamné les traités ont changa 
d'opinion paras qu'ils Avasetit ^daauaja 1 *rtâ-
térèt. Ils sont venus ici voua supplier de ne 
pas dénoncer les traités. 

D'ailleurs, encore une fols, nous, sommes 
liés, et C'est le respect des traités qui fait la 
force'des faibles, et 'aujÉntrd/hui nous •som
mes dans les faibles. 

Si vous-demandez des concessions au nom 
de vas malheurs et qu'on vous, les - refusa, 
vous aères dans une mauvaise si tuât io*. 

Voix. — Eue ne sera pas plus mauvais»). 
M.KaaaacWa.—Sera-t-elle meilleure quand 

vous aurez conteuté les neulres, l'Angleterre? 
Rappelez-vgus que la Prusse, avant d'entrer 
dans la politique dé guerre, a rallié autdur 
d'elle las petites puissances par là politique 
commerciale du Zollverein. Et totf , vous 
iriez vous aliéner la Belgique, l'ItaAà», la 
Suisse. " i if 

^=r 

firesau'auss is i lencieuse . J'espère qu'elle 
i-serft mo ins avec vous . . . Dois-je vous 

Suivre, mon frère ? 
— Comme vous voudrez, Hélène. 
— Alors, je vais tenir compagnie à ma 

tante pendant votre absence. 
l lc lene embrassa Jacques avec émo-

l iou. et le jeune comte se dirigea vers 
r\ijjpartement où Fraocine lvattendait. 
Avant d'ouvrir-la porte, il se recueillit 
Oi moment, puis il entra. 

CHAPITRE XIV. 

• .*••» «•«•-iar»«» f o r t » . 

Ce lut un moment d'une bien doulou-
ro -.se solennité que celui qui réunit Jac
ques et Francine dans une cifcohâtance 
ëh quoique sorte suprême pour tous 
deux.D'abord ils ne s'étaint pas vus seuls 
depuis le^oir^do leur dernière rencorr-
tre àta fontaine des RossignoUjensuite 
le^ événements qui venaient de s e passer 
el le* émotions diverses qui s'agitaient 
en fux1, leur démontraient la nécess i té 
q^urtë explication définitive d'où devait 
j n l l i r forcément la lumière dest inée â 
é o l i i r r leul* avenir. Il n'a pu échapper 
à a ï s lecteurs que ces deux êtres si fer
m e s el si rénervéiétaiei itcependant dans 
le secret dè leur sympathie jusqu 'à ce jour 
si toigu' usement et si courageusement 

^ i ^ a ' S f i a W a ^ a î t a 

leurs cu-'iir- Muraient pu se trahir. Cha
cun d'eux savait qu'ils étaient séparés 
par un abîme; mais Francine seule avait 
mesuré toute la profondeur du gouffre, 
ot seule aussi elle le considérait comme 
infranchissable. 

L%srésolulionsde Jacques étaient plus 
flottantes : en premier lieu, parce qu'il 
n'avait pas connaissance de tous les mys 
tères douloureux qui élevaient d'insur
montables obstacles entre lui et Fran
cine, puis parce qu'il n'avait qu'à par
donner- un peu plus qu'il n'avait déjà 
fait, chose toujours facile pour une âme 
aussi généreuse et aussi délicate que la 
sienne. Il résulta de là que , bien qu'il 
fût profondément ému en abordant Fran
cine, il gardait cependant l 'espérance 
de concilier dans cette conjoncture dif
ficile se s devoirs avec ses sent iments . 

Francine, qui était prévenue de sa vi
site, e l dont 1 âme depuis longtemps , se 
fortifiait pour cette dernière lutte, le re
çut avec une contenance ferme et un 
ffard triste mais assuré. Elle lui tendit 
a main sans aucun embarras , l'engagea 

du ge.-le à prendre place auprès d'elle, 
et sans attendre qu H surmontât , pour 
lui parler le premier, l 'espèce de "trouble 
auquel, il semblait en proie, elle Idi dit 
d'un ton jténétré : 

— L e s paroles sont bien impuissantes , 
monsieur de Brancion, quand il s'agit 
d'exprimer aussi vivement qu'on le sent 
une reconnaissance 'comme celle que 

elle, avec un doux et mélancolique sou
rire, qu'à vous prier d'interroger votre 
propre c œ u r - . . . lui seul pourra vous 
dire ce que le miel ressent pour vous et 
mademoisel le Hélane. 

— J'avais peut de vous trouver in
grate., répondit Japques, et je vous re
mercia de.commencer par me raSsûfêr. 

— Ingrate ! ce É'esl pas sér ieusement 
que vous m'adretsez une parole auss i 
cruel le . . . qui a jfu vous l ' inspirer? 

— L'intention tu je vous sa is de vous 
éloigner de nous pour toujours. Y au-
riez-vous renonei, on serais-je mat in
formé ? 

—On vous a dilvrai,et jeti'ai renoncé 
â rien. 

— Vous voyezdonc bien que j 'avais 
raison. 

— Quoi l moniieur Jacques , s'écria 
douloureusenient'Francine, vous consi
dérez mon dépari comme une preuve de 
mon ingratitude. 

— Franchement, à quelle cause voti^-
lez-vous que je l'attribue? Je m'en rap
porte à Vous. , 

Francine resta 4Uetques instants sans 
répoudre; si décidée qu'elle fût à briser 
sans rétour son unique bonheur en ce 
monde, elle (lestait cependant au mo
ment de lui porté' le premier des coups 
qui devaient l'anéantir pour jamais . 

Il y eut donc en elle un do ces tetours 
de faiblesse dont les âmes les plus ro
bustes neso . i t paB exemptes , mais qu'el
les parviennent à surmonter, parce qu'il 
ftttr r i * ÉÊ*m 4ê tora» ptmr tt» |Wt ta» 

laisser paraître au dehors . 
Auèsijson indécision fut-elle de Courte 

durée. Sa tète, qui s'était inclinée mo
mentanément sur son se in , s e releva 
avec énergie; son regard, qui avait re
flété pendatit quelques secondes l'incer
titude de son esprit , redevint fixe com
me sa volonté; et quand elle se fut ainsi 
raidie contre e l le -même, elle reprit avec 
un mélange d e douceur et de résolu
tion : 

— Oui, je m'éloigne de vous tous, qui 
m'êtes chers; oui , je quitte ce pays où 
j'aurais tant aimé à vivre, même mal
heureuse . . . M a i s e n agissant ainsi ,mon
sieur de Brancion, bien loin d'être in
grate , comme vous le supposez , je vous 
donne, et c'est ma conscience qui m e le 
dit . la plus grande preuve d'affeotion 
qû il soit en mon pouvoir de vous don
ner. . . Comprenez-le, au nom de Ce que 
vous avez de plus cher au monde , la vie 
de votre charmante sueur et la mémoire 
de votre noble père. 

— Ah ! je vous comprends ,Francine . . . 
ah ! ce qui <se passe dans votre cœur 
n'est pas un mystère pour le mien. . . 
Seulement je me demandé Si vous ne d e 
vez pas reconnaître que j'ai l e d r o i t d e 
combattre Celles de vos résolutions qui 
sont dénature à nous afflger. 

Francine fit un geste imperceptible 
d'approbation. 

— Allons, courageusement ad fond 
des choses , continua J a c ] u e s . V o u s vou
lez surtout noua qitttar ptroa q u * VOJM 
«toto U tU» « • • h.MsWaJj wm • hit 
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beaqcpup de mal. V.oqs avez .hérité de 
s o n l a r d î ï repentir", et voB» vtrtrs dites 
peut-être que, puisqu'il est mort avant 
d'avoir suffisamment expié, c'est à v o u s 
d'expier â sa place. 

Franc ine manifesta de nouveau son 
approbation, mais , cet te fois, d'une ma
nière plus marquée. — 

— On est toujours mauvais juge dans 
sa propre cauafc, si équitable uu'op,s# i t 
•«otff lés a r t i ^ r e p r l f t aofjttéi. fealiMaV 
moi donc vous ramener à des idées plus 
plus d ignes de voua et de nous , autre
ment je croirais que vous doutez de la 
sincérité •saaoto«r*îa»lte s a w i avons tout 
oubl ié . . . tout, entendez-vous b ien ,Fran
c i n e ? - — 

— J e n e d o u t e d e rien. . . j e pousse la 
«confiance jusqu'à craire m ê m e ce qui ne 
m'a pas été d i t . . . Je connais votre cœur 
comme lé (Bien . . . et c'est justement pour 
tout cela que je m'éloigne. . . Vous dites 
qu'il faut aller courageusement au fond 
d e s choses . . . J'y vais comme vous voyez , 
monsieur Jacques.' 

^ s i 

' •• • . : • 

La rmte au prochain naaméro. 
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